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Origine de e dans fr. ferai

M. Malmberg, dans son bei article sur L'origine des formes du futur et du conditionnel

du verbe «faire» en frangais1, commence par presenter une dizaine d'hypotheses
avancees ä ce sujet jusqu'ä la fin de la derniere guerre. Je ne trouve pas necessaire
de les rappeler toutes ici, mais je ne peux m'abstenir de citer au moins deux
passages de l'article en question qui sont relatifs ä la critique de certaines de ces

hypotheses, puisque les objections de M. Malmberg me paraissent vraiment
justifiees.

Voiei ce que l'auteur ecrit pour refuter une de ces explications: «II n'y a aucune
raison pourquoi une forme due ä la position particuliere de *si farai, *jo farai
l'aurait empörte sur les autres. Surtout le dernier type n'a guere pu avoir tant
predomine ä une epoque oü les pronoms personnels sujets n'etaient pas encore obli-
gatoires;... il est peu satisfaisant au point de vue methodique de supposer, gratuite-
ment, que la realisation d'une forme verbale dans une Situation phonetique
particuliere se soit fixee dans la conscience linguistique et soit devenue la forme normale,
supplantant completement les autres. II aurait fallu demontrer que les cas oü les

formes en cause se trouvaient en cette position depassaient les autres en nombre ä

tel point que leur generalisation peut etre consideree comme probable Les autres
verbes ayant la meme structure ne connaissent pas un tel traitement trairai
lairai plairai ...).»

Voiei une refutation convaincante de l'hypothese selon laquelle la voyelle de ferai
s'expliquerait par l'influence de / initial et l'emploi proclitique du verbe faire: «Une
influence du / initial impliquerait une labialisation du a, mais il semble peu
normal qu'un a puisse passer ä .*. [d] sous l'influence d'une... labiale... Un a labialise
deviendrait plutöt un [d] qu'un [»]. On sait qu'il existe toujours un certain rapport
entre l'articulation labiale et l'articulation velaire Et on ne connait pas d'autres
exemples d'un passage de fa- protonique ä [fa] en francais (cf. farina > farine). II
ne semble pas non plus süffisant d'avoir recours ä l'emploi proclitique du verbe

faire. Dans ce cas, les formes actuelles seraient dues ä la victoire complete des formes
atones sur les formes toniques. D'abord [on a] de la peine ä voir comment un emploi
proclitique de *farai, etc. (comme auxiliaire devant un autre verbe), pourrait
expliquer phonetiquement le passage ä ferai, un a inaccentue initial se conservant

toujours en francais. Mais meme si c'etait le cas, nous n'aurions aucune preuve que
l'emploi atone du verbe ait ete si frequent par rapport ä l'emploi tonique qu'une
action analogique de la part de celui-ci puisse sembler naturelle.»

1 B. Malmberg, Notes de grammaire historique francaise, Lund 1945, p. 5-15.
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Les objections relatives ä toutes les autres hypotheses n'etant pas moins convain-
cantes, M. Malmberg presente, lui-meme, une nouvelle explication. A son avis, si le

regulier fairai, atteste sporadiquement en ancien francais, a ete remplaee par ferai,
c'est par l'analogie avec l'infinitif fer, que certains parlers septentrionaux connaissent

aujourd'hui et dont M. Malmberg cite quelques exemples isoles qui, tout en

remontant au moyen äge, ne sont pas anterieurs ä la fin du XIIe siecle. Ferai,
avec [a], en face de fer, avec Je], serait proportionnel ä a.fr. amerai : amer. Ce qui
constitue, ä mon avis, le cöte faible de cette hypothese, c'est la Chronologie: tandis

que ferai regne en francais des le debut, depuis le Fragment de Valenciennes et la
Vie de saint Alexis, fer n'apparait pour la premiere fois que dans la Bible d'Herman
de Valenciennes, composee vers 1190.

II me semble inquietant que, pour resoudre un probleme, on ait propose, jusqu'ä
1945, une dizaine de Solutions. II est d'ailleurs possible qu'entre-temps on ait avance
de nouvelles hypotheses, de sorte qu'il y en aura bientöt, au total, une vingtaine.
J'ai I'impression que si les hypotheses au sujet d'un probleme pullulent autant, les

recherches se trouvent sur une mauvaise piste. Ce qui est le propre de toutes les

hypotheses avancees jusqu'ici et qui en constitue, ä la fois, un defaut fondamental,
c'est que tous les chercheurs qui essayaient d'expliquer l'origine de e dans ferai n'ont
jamais eu l'idee de resoudre en meme temps les autres irregularites que presente le

developpement de facere dans les langues romanes. Pour ne citer que quelques
exemples, on sait que fönt n'est pas plus regulier que a. fr. frai, que ai se prononce
comme [a] dans faisons, faisais, etc., que facere est devenu far, fa, fer (selon les

dialectes) en rheto-roman, far en provencal, catalan et ancien espagnol, ha, he en

gascon, fai en campidan, que facere habeö presente des formes reduites en

outre en espagnol (hare) et portugais (farei), que les formes reduites abondent en

italien, cf. fo, fai, fa, fanno (pres. de find.), v.it. fea < faciebat, feano < facie-
bant, v.it. fei, festi, fe, femmo, feste, fenno (parf.), fare (inf.), fa' (imper.), que roum.
fä < fac n'est pas regulier non plus, etc.

On peut ajouter que le developpement du futur et du conditionnel de faire dans
les parlers modernes d'oil n'est pas normal non plus. D'apres la carte 532 de l'ALF
(ils feront), la grande majorite des parlers d'oil presentent des formes commencant

par fr-. L'ALF ne contient pas de cartes pour des mots ä consonne + -acer- atone
(p. ex. plairä), mais il est sür que la chute de e dans les formes du type fro n'est pas
reguliere. Pour s'en convaincre, on peut consulter les cartes pour baiser (106), le

laisser (745), laitue (748), raisin (1129), raison (1130), la vaisselle (1350), dont les

etymons latins presentent, dans la syllabe protonique initiale, un a suivi d'une
palatale. Abstraction faite de quelques cas isol£s oü le mot signifiant 'raisin'
commence par rz-, la voyelle protonique initiale, quel qu'en ait ete le developpement,
s'est maintenue dans ces mots. L'irregularite du developpement de facere habeö
ou habebam dans les dialectes d'o'il remonte au moyen äge. La Chrestomathie de



268 Witold Manczak

Bartsch presente 20 formes du futur ou du conditionnel ä /er-, 2 ä fr-, 1 ä ferr- et
I ä far-, tandis qu'aucune forme commencant par fair- n'y est enregistrde.

Chose etrange, ni les neo-grammairiens, ä qui on reproche une «atomistische
Betrachtungsweise», ni les structuralistes, qui se vantent d'avoir une vue d'ensemble

sur les faits linguistiques et qui ne cessent de repeter, ä toute occasion, que «la

langue est un Systeme oü tout se tient», n'ont soupconne qu'il pourrait y avoir un
lien entre la reduction de fairai en ferai et les autres reductions de facere aussi
bien en francais que dans les autres langues romanes. Personne n'a pense qu'il
pourrait exister un lien entre les irregularites dans les langues romanes et le fait
que dejä en latin ce verbe presente une reduction irreguliere, ä savoir l'imperatif
fac au lieu de *face. II serait peut-etre trop de demander ä un romaniste qu'il
tienne compte de faits non romans, qu'il s'interesse aux reductions que subissent
les verbes signifiant 'faire' en dehors de la Romania, cf. des formes reduites de

l'angl. do, le participe made < makede ou bien quelques faits analogues slaves (par
exemple la reduction de *Sbtvoriti en vieux slave et en macedonien), mais il est pourtant

surprenant que personne n'ait ete frappe par la ressemblance entre ferai d'une

part et des formes irregulieres du futur comme serai, aurai ou saurai de l'autre.
L'irregularite de ferai n'est pas un cas isole. En francais, il y a plusieurs centaines

de telles irregularites2, et il en est de meme pour chacune des langues du monde.
Ces reductions irregulieres ont dejä fait couler beaucoup d'encre, etant donne qu'on
cherchait ä expliquer chaque cas d'une maniere particuliere. Pourtant toutes ces

irregularites s'expliquent d'une maniere extremement simple par le developpement
phonetique irregulier du ä la frequence. Resümee au maximum, cette explication
se presente comme suit. II y a une loi synchronique selon laquelle les elements

linguistiques plus souvent employes sont plus petits que ceux usites plus rarement.
II existe une sorte d'equilibre entre le volume des elements linguistiques et leur
frequence. Mais la frequence des elements linguistiques n'est pas stable, il peut
arriver que la frequence d'un eiement linguistique augmente, ce qui provoque un
bouleversement de l'equilibre entre le volume des eiements linguistiques et leur
frequence. Or pour retablir cet equilibre, il est necessaire que l'eiement linguistique
dont la frequence a sensiblement augmente diminue de volume. Et l'on sait qu'il y a
des abregements provoques par l'augmentation de la frequence, qu'un groupe de

mots peut etre reduit ä un seul mot (chemin de fer metropolitain > metropolitain),
qu'un mot compose peut etre reduit ä un seul eiement (television > /e7e), que
n'importe quel mot peut 6tre ampute d'une partie de son corps (faculte > fac), mais on a

de la peine ä comprendre que la meme chose peut arriver aux eiements de mots que
sont les radicaux (*avr-ai > aur-ai), les affixes (frang-ois > frang-ais, c'est-ä-dire

2 W. Manczak, Diveloppement phondique irrigulier du ä la friquence en francais, in
Actes du X6 Congris International de Linguistique et Philologie romanes, Paris 1965,
p. 911-923.
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[we] > [e]) et les desinences (cant-ävit > chant-a). Alors que les plus grands
romanistes du XIXe siecle, tels Diez3, Schuchardt4 ou (dans la premiere periode de

son activite) Meyer-Lübke6 commencaient ä entrevoir cette verite tellement simple,
aujourd'hui on en est plus eloigne que jamais. II suffit de mentionner que dans la
3e edition du dictionnaire de Bloch-Wartburg il n'y a qu'un seul mot, la conjonetion

que, dont il est dit que «son frequent usage l'affaiblit en que». Dans un recent
echange d'opinions au sujet de la serie andar(e) - anar - aller entre MM. Lanly6,
Regula7 et Rohlfs8, la notion de developpement phonetique irregulier du ä la
frequence n'a meme pas ete mentionnee, bien que, il y a plus de cent ans, Pott
ait explique le developpement de ambulare dans les langues romanes «mit zwar
ungewöhnlichen, aber durch die häufigkeit des gebrauches von diesem worte
gerechtfertigten buchstabenwechseln»9.

II se pose la question de savoir comment on peut reconnaitre qu'une irregularite
du developpement phonetique s'explique par la frequence. Or les irregularites de ce

type se caracterisent par deux traits:
1° Elles consistent toujours dans une reduction irreguliere du morpheme, mot

ou groupe de mots. Si le developpement phonetique irregulier du ä la frequence est

assez avance, il consiste dans la chute d'un ou de plusieurs phonemes, p.ex. *siat >
soit, cantare habetis > chanteriez, mais quand l'evolution phonetique irreguliere
se trouve dans sa phase initiale, eile ne consiste qu'en une reduction partielle d'un
phoneme, cf. nostrum > notre > notre, oü la voyelle a subi un abregement.

2° Les changements phonetiques irreguliers en question n'ont lieu que dans les

morphemes, mots ou groupes de mots tres souvent employes. II y a quatre moyens
de reconnaitre qu'il s'agit de tels elements linguistiques:

ä) S'il existe, pour la langue et la periode donnee, un dictionnaire de frequence,
on peut, bien entendu, en profiter, parce que la grande majorite des mots subissant

un developpement phonetique irregulier du ä la frequence se trouvent parmi les

mille mots le plus souvent employes dans la langue en question.
b) A cöte du developpement phonetique irregulier du ä la frequence, il existe une

autre evolution irreguliere, consistant en des accidents phonetiques connus depuis
longtemps sous le nom d'assimilations, dissimilations, haplologies et metatheses

3 F. Diez, Altromanische Sprachdenkmale, Bonn 1848, p. 12.
4 H. Schuchardt, Über die Lautgesetze. Gegen die Junggrammatiker, Berlin 1885.

Reimprime dans Hugo Schuchardt-Brevier. Ein Vademecum der allgemeinen
Sprachwissenschaft, 2" ed., Halle (Saale) 1928, p. 73-74.

5 W. Meyer-Lübke, Grammaire des langues romanes I, Paris 1890, p. 557-559.
6 A. Lanly, La sirie «andar(e) - anar - aller», RLiR 23 (1959), 112-130; Encore

«andar(e) - anar - aller», RLiR 24 (1960), 390-391.
7 M. Regula, A propos du problime «andar, anar, aller», RLiR 24 (1960), 112-115.
8 G. Rohlfs, La langue d'oc, carrefour des langues romanes, RLiR 28 (1964), 97-98.
• A.F. Pott, Plattlateinisch und romanisch, ZVS 1 (1852), 315.
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survenues en dehors du developpement regulier, en des formes hypercorrectes ou
expressives. Toute cette evolution irreguliere se caracterise par le fait qu'elle a lieu,
dans differentes langues, dans les mots les plus divers. Le mot francais chercher <
cercher presente une assimilation, faible < flebilem une dissimilation, contröle <
contreröle une haplologie, troubler < turbuläre une metathese, tandis que s dans
besides est hypercorrect et h dans herse.est cense etre expressif. Mais il serait difficile
de trouver, dans une autre langue indo-europeenne, un mot signifiant 'chercher' qui
presenterait une assimilation, un mot signifiant 'faible' avec une dissimilation, un
mot signifiant 'contröle' avec une haplologie, un mot signifiant 'troubler' avec une
metathese, un mot signifiant 'besicles' avec une prononciation hypercorrecte ou bien

un mot signifiant 'herse' avec un phoneme d'origine expressive. Bref, il n'y a aucun
parallelisme entre les irregularites dites assimilations, dissimilations, haplologies,
etc., qui arrivent dans differentes langues. Par contre, le developpement phonetique
irregulier du ä la frequence s'accomplit dans differentes langues d'une maniere plus
ou moins parallele, ce qui s'explique par le fait que, malgre les differences qui sepa-

rent des communautes linguistiques, les mots les plus frequents sont partout plus
ou moins les memes. Par exemple, le verbe signifiant 'parier' presente dans beaucoup

de langues des reductions irregulieres, cf. fr. parier, it. parlare, roum. vorbi <
dvorbi (l'initiale a subi une reduction, bien que dv se soit maintenu dans d'autres
mots d'origine slave, cf. dvori), des formes de narräre devenues en sarde ndrrere

(nau, nas, nat, namus, nades, etc.), lat. äjö < *agiö (en face du regulier adagium), lat.
inquam (en regard de formes plus rares comme insequö, insecö, etc.), angl. says, said
(en regard du regulier lays, laid, oü la diphtongue a persiste), russe mol < molyl <
molvil, russe dial. gyt < gryt < govorit, polonais dial. pada, peda < powiada, powieda,
ancien polonais pry < prawi, etc.

c) Si le morpheme, mot ou groupe de mots apparait dans une langue donn6e sous

une forme double, reguliere et irreguliere, le developpement phonetique irregulier
du ä la frequence se caracterise par le fait que la forme irreguliere est en general plus
souvent employee que la forme reguliere, cf. frangais, Frangais, plus frequent que
Frangois.

d) En ce qui concerne les changements phonetiques irreguliers dus ä la frequence

qui arrivent ä l'interieur du paradigme flexionnel d'un mot, il est caracteristique
que les abregements irreguliers ont lieu plus souvent dans les formes plus frequentes

que dans les formes plus rares. Examinons le developpement du present de l'indicatif

habeö, habes, etc., en italien. Parmi les formes ho, hai, ha, abbiamo, avete,

hanno sont irreguliers ho, hai, ha, hanno, ce qui s'explique par le fait que Ie singulier
est plus souvent employe que le pluriel et la 3e personne est plus frequemment
usitee que les autres. Les formes du present du subjonctif abbia, abbia, abbia,
abbiamo, abbiate, abbiano sont toutes regulieres, ce qui est du au fait que le subjonctif
est plus rarement employe que l'indicatif.
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A titre d'exemple, examinons, d'apres ce schema, le developpement du mot latin
sanctus, dont la frequence a certainement augmente dans les langues romanes ä

cause de l'avenement du christianisme. Pour en etre sür, consultons des dictionnaires

de frequence. D'apres celui de MUe Eaton10, saint se trouve en francais parmi
les 1000 mots les plus frequents, et esp. san(to) meme parmi les premiers 500 mots.
Je n'ai pas reussi ä connaitre la frequence du mot sanctus en latin; il est pourtant
interessant de noter qu'il ne se trouve pas dans le «basic vocabulary» etabli par
M. Diederich11 et comprenant 1471 mots latins.

A cause de cela, sanctus devrait subir une reduction de son volume, et l'on sait
qu'en effet il presente des formes reduites, p. ex. en italien il y a des formes pleines
santo, santa, santi, sante et des formes abregees san et sant'. Les formes reduites
sont dues ä la frequence, comme en temoignent les faits suivants:

1° les formes abregees ne sont employees que devant les prenoms, avec lesquels
elles sont usitees plus souvent qu'avec les noms communs, p.ex. San Pietro,
Sant'Anna, mais un santo diritto;

2° les formes abregees n'existent qu'au singulier, qui est plus frequemment
employe que le pluriel.

Dans d'autres langues romanes, les formes abregees ont un caractere encore plus
restreint: esp. san et port. säo ne s'emploient qu'au lieu du masculin singulier santo,
ce qui s'explique evidemment par le fait que le masculin est plus souvent employe
que le feminin.

Que cette repartition morphologique et syntaxique des formes pleines et reduites
ne soit pas due au hasard est prouve par des faits trouves dans les langues non
romanes. En anglais, saint a une prononciation reguliere [seift/] et une prononciation
reduite [sdnt], [sint] et meme [snt], qui n'est admise que devant les prenoms, p.ex.
Saint Paul, tandis que dans une expression comme a saint man l'adjectif n'apparait
que sous sa forme pleine.

Dans les pays slaves, les toponymes du type Saint-Denis, tellement caracteristiques

pour les pays romans, sont tres rares. Voiei tous les noms geographiques de

ce type qu'on peut trouver pour la Yougoslavie dans Narodna enciklopedija srpsko-
hrvatsko-slovenaöka:

- Sveti Andrija, Sveti Grgur, Sveti Hija, Sveti Ivan, Sveti Juraj, Sveti Kieme, Sveti

Kuzma, Sveti Martin, Sveti Mihovil, Sveti Nikola, Sveti Petar, Sveti Peter, Sveti

Rok;

- Supetar, Sumartin, Sustjepan, Sutivan (dans la prononciation populaire meme
Stivan), Sutvid;

- Sveta Jana, Sveta Jelena, Sveta Marija.
10 H. S. Eaton, Semantic Frequency List for English, French, Germän, and Spanish,

Chicago (s.d.).
11 P. B. Diederich, The Frequency of Latin Words and their Endings, Chicago 1939.



272 Witold Manczak

II en resulte que 1 ° les noms geographiques contenant un prenom masculin sont
plus frequents que ceux contenant un prenom feminin; 2° il n'y a que les noms
geographiques masculins qui presentent une forme reduite de l'adjectif sveti 'saint':
Su-, Sut- ou St-12.

11 faut insister sur ce que les formes abregees du type esp., it. san < santo ne sont

pas des variantes proclitiques, comme on le croit communement. L'accentuation
des groupes de mots du type sanctum Petrum et sandam petram a toujours et6
identique. Imaginons qu'il y ait en italien des mots fictifs *santopietro et *santapietra, et

prononcons tour ä tour *Santo Pietro et *santopietro, santa pietra et *santapietra.
Si l'on prononce *Santo Pietro et santa pietra sans aucune pause, personne ne saura

distinguer *Santo Pietro de *santopietro ni santa pietra de *santapietra, parce que,
dans un groupe de deux mots, il n'arrive jamais que les deux mots soient accentues

avec la meme force. Le plus souvent le premier mot, plus rarement le dernier, est

accentue plus faiblement que l'autre, ce qui fait que santa pietra, prononce sans

pause, est homonyme avec le paroxyton *santapietra. Par consequent, le fait que
sandam petram est devenu en it. santa pietra, tandis que sanctum Petrum a abouti ä

san Pietro s'explique non pas par une difference d'accentuation, mais par la

frequence, la forme plus souvent employee s'etant abr6gee. Cela est confirme par le

developpement de la graphie. Dans differentes langues, meme lä oü il n'y a pas de

formes abregees du mot signifiant 'saint', il y a des abreviations graphiques de ce

mot: S. est employe pour it. San, Sant', Santa, esp. San, Santo, Santa, port. Säo,

Santo, Santa; St et Ste est employe pour fr. Saint, Sainte; St. pour angl. Saint, all.
Sankt; Sv. pour serbo-croate Sveti, Sveta; sw. pour polonais iwi^ty, §wi$ta; sf. pour
roum. sfint, sfintä; hl. pour all. heilig, etc. Mais ce qui est trfes important, c'est que
ces abreviations peuvent s'employer avec des prenoms (ou quelques autres termes

religieux du type St-Esprit), mais ne s'emploient jamais avec des noms communs;

par exemple il est impossible de mettre une abreviation dans une expression du type
la sainte autorite des lois. Bref, une meme cause, c'est-ä-dire la frequence d'emploi,
est responsable des abregements phonetiques du type Santo > San et des abreviations

graphiques comme Saint > St.

Apres tous ces exemples, dont le nombre pourrait etre augmente presque ä l'infini,

on devinera ce que je dirai sur l'origine de e dans fr. ferai: il s'agit d'une reduction

qui est le resultat d'un developpement phonetique irregulier du ä la frequence
d'emploi.

A l'appui de cette affirmation, on peut ajouter, ä tous les faits dejä cites, que,
parmi les milliers de verbes francais enregistres dans le Bescherelle, il n'y a qu'une
dizaine qui presentent des reductions semblables ä Celles qui ont eu lieu dans faire,

12 De l'avis de G. Y. Shevelov, A Prehistory of Slavic, Heidelberg 1964, p. 327, Su-,
Sul- proviendrait du lat. sanctus, ce qui est invraisemblable, etant donne que -petar,
-ivan, etc. sont slaves.



Origine de e dans fr. ferai 273

ä savoir dre, avoir, aller, devoir, savoir, connaitre, parier, diner (moins sür est le cas

de boire, prendre, jeter, dont l'aspect irregulier peut s'expliquer, ä la rigueur, par
des changements analogiques) et que tous ces verbes sont d'un emploi extremement
frequent. Serait-il possible que ce soit une pure coi'ncidence? La connaissance la plus
elementaire du calcul des probabilites oblige ä ecarter definitivement une teile
supposition.

Cracovie Witold Manczak
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